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La Prov~erbe (jili fait ressembler le fils
àson père truve rarement sont applica-

tion dans les successions royales ; les
granuds rois, pas plus que les mlauivais,
lie peuvent espérer contempller, aut delà
de ce îîîonide, la conitinutationi oit la répa-
rationi de leur Seuvre dans leurs fils. Lec
père de Louis le D)ébonnaire lie s'appe-
lait-il pas Charlemagne ? Loulis XIII,
<qui euit pour maître Richelieu, euit pour
fils Louis XIV, certainemient de force à
dire :'< l'Etat, c'est moi. "l Philippe Ait-
guste, qui fit tant, xî'týtit-il pas le fils de
Louis VII qui fit peu et il'et-il pas
pour petit-fils Lou~is IX, puissantt et
saint? Aucun des tindts physiques oul
mIorauIx dut Vidlorieeuz ne passa ait v'iii-
queur de Mouthléry et, après Louis XI, il
faudra. (lire tel pèlre telle fille, puisque
c'est Aunie dle Beaujeu i la mîoins folle
femme dut mnonde, car de sage il n'y en
a Pas, " aut lire de soit père, qui re-
prendra la lutte contre les seigneurs dle
Frnce.

Mes amnis, je vous preeîtcrai L~ouis
XI ;à l'occasioni de la visite des aînbas-
sadeurs. flamands, eii 14S2.. Le roi a
votili les recevoir à Ilessis-lès-Tours,
(lants soit châfteau (le prédilection, oit il
passe ilainitenanit tout soni temps et oit
il rendra le dernier soupir.

Par ses entreprises (Iue nous avons
mnpidenîent parcourues ont classe, vous
connaissez d'avance qi.e Louis XI fut
le géanit politique de son siècle. Soli
habile diplomnatie a remué p)rofond(é-
ment l'Italie, l'lem Te l'spagne,
les Fandres et l'Ang-letx!rre ; il a ren-
versé la riche maison de Savoie, vieille
de plusieurs siècles ; il a vut la féodWalité
tremiblanite à ses pieds ; enfin Loutis XI
est le premier roi de France auquel oit

ait donné le titre Jz! illhejcs. Pourrez-
v0115 i'e0a.iter une telle personne royale
salis éboise et

C'est vers le soir. Peut-être, eni elle-
Iliiiiii) (erz-o l es paysans qui
danisent stu' l'herbe à la vune (les fené-
tres dui châtecau ( 1 ). Cette joie conl-
tr-aste sisîîgîîlièreiîîenit avec la maie ]mgii-
bre et féroce dui clîfetteau. ILouis XI est
tit roi puissant (tit aime la force dans
ses nîenilles et, salis doute, le bonheur
aut coeur <le ses sujets. Si l'on n'atten-
dait cette ambassade flamande qui vient
traiter le mnariageP dui dauphin avec la
fille de Marie <le Bol.. trogne, vous1 nl'ap-
procheriez pas aussi faîcilenmt de P1es-
sis-lès-Tours. Les sentinelles se sont
bien rindotcies ; d'ordinaiure, dlit-on, invi-
sibles, muais senlées parîtout, il nl'est
guière facile (le consbidérei d'aussi pîrès la
demeure royale salis servir dle cible à
leurs hallebardes. ]et le chemin est salis

<i 1 L fait qq.e XL:al. XI. Ieu dé~ de distaire, oaalonasai
ausx psaysutif de dnser deveant its fea,éte i tail llenai Mt-
Jtlaiatiqup ? J,. tir le voin dlans aue,,,, ades histories qluo
jCai *oi,.;i laîîl »JtJ. se $.iî5iîm.î luit, ce Wesit Jî.if il110

oiîtî po11r vit dlotter. Il a sent i de iiujct à la chansona

lleiurcqux v.illageois, *irausous
rau.u. ilettes

Et «.urç'uos I
Unisse vtusjflycux sonti

'Notro vieux Toi, c.eellé ulsh. ces tourelles,
Louls, donut UÇs,'' v.,loils totut lasi,
vent esspayer ait teru3us &Pi fleurs aouavrlle.
S'il laruit sourireà 110s <bats.

Heureux % lllagtoit, etc., etc.

Qutauu miur ns luiris o rit, ona cla:tutc, osa Rime,
1.oils se retient lurieoausltr;

Ilcreautt les rm'a-îaul et l, peauile, et Dhil, Matan;
suartouat il craint: soii hé<rtier.

Heureux, etc., etc.

Voyez d'ici lrle eu aicave
Aux feuîx d'iii u, liil p'ur et doux.

S'etauu.o1 as le W~ tu i c is gaCuleS,
Qui se saufle atbeit de% verouxî

11turelix, etc., etc.

Il vient .1 Il vleaat I ai.t 1dut plus haumîble chauame
Ce, Ms petit envier la. 1aix.1A voixez'sa coamme lat% , yuýieo faauôme
Atravers ses b'arraux épuais P etc. etc.
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embûùehesï ? on crn a enlevé les chîausse-
t.inpes et les autres pièges ? Oh1 1 Lou1is
XI est un1 roi trèq pulissanit 1 Serait-il
défiant i?... On l'assure. Peut-être n'a-t-
il pas toit. Les barons (le ?Frîrine, ses
vassaux lii-am.~ e seraient-ils pas
hommes Iléane quelquefois le soui-
mclii de letir suzerain par des visites
imnportuînes ? Il est si bien connu ce
bon roi et tant cdî'i 1

Enfin, vouse êtes annonces. U soir
assombrit un peu l'appartement ; niais
c'est bien le roi qui est assis près de la
fenêtre. Voici le portrait de Louis XI,
fait par un romancier moderne ; il est
assez fidèle, je crois, et répond assez cx-
actetuient autx gravures (lit temps :"Tris-

tan) 'Ilermnlite se tenait tête nule, (le-
bout derrière la chaise à bras sr la-
quelle était assis, le corps disgracieiu-
seinent plié Cil deux, les genoux elle-
vauliant l'un sur l'autre, le coude

"suir la table, min Pe.oiaefort mal
IIoîtn~ Qu'on se figure, cri effet, sur

"l'opulent siège dle cuir de Cordoue,
deux rotulles cagneuses, deux cuisses
nilaigres pauvrement habillées d'uit
tricot' <de laine noire, un torie envelop-
pA d'uit surtout de futaille avec unte
fourrure dont on voyait maoins (le poil

"(lue le cuir ( 1 ) ; enfin pour voîtron-
lier, unt vieux chiapeau gins du lts
ilé.chaniit drap noir, bordé d'unt cordon

(l>.TJe vc,' Mi dIt ju, ê e polrirt.tit tv'nvre d'un rom-% Il-
clor. Il -eit titi pma i 5ttinistet'; je lie tn% I*l<isoirv: "ýunad
ils ( l'ýý )nL~'d.r t It ré l.nlt.i , itlolts
ils ,oe tNVixitt t le loir dtans uneh petite'chsamblre tuai <'clitiré*;
Cq In -0i,, 'te c.-tý clnitbre' lils uaroiv.-ist i. litmmne

pCvP~lI" ,.l.ru it .'uCYuS u iloi riche I)rue
Cé'1 Idii XI loti,î;k Ni. triî. J' i. îrI-J,u LpimIx
,liit. 3. %.*131t lian oiuil', et vlu,îî.ilaut encom-*Ire li .10ulxui

.1li'haaa¶tiI.Iis.it, un, r.it.viçlaiit tie tout. e xaf4remj à la
s1c. ttt n î'.uîoir. Il dit auux cnîu.yit. est plimait aveýc
diffic*z.ut"u'. .mil ë,.ilt fâcié dle no' Il.'i c e levur ail s
elItouvrir: îws u is A~ot e 1' Ettumgmenv l"iml Il ui'% ait
Jt,.r.r..Sij 'Jtar'- i.-. 4. iain ,<A ,ch.,, «il, voiv; ni'excti-

Ya': 'i la dlrnir iiii :.îl fîtltl.. 1 Etlle dtit déjà corn
Ui. tut.. *r.utfoie, I<lêt i enfi a trailttê é uîau u la

tuunln i nrli.' 1.uulrr.lt ai,.bl 'mu, Joitr '.<ru .11111111ô Poil% e pué-
t'.xIe, il 9it uni flOrttt tou~cha Ilvyai ti'a et.'i. uul' trit. Il

"circulaire dle (lurm'. e plomb. Voi-
làt, avee unle sale c* lotte qui laissait à
peine pas-ïer un cheveu, tout ce qu'on
distingruait dîti J)eTs!ollllagye assis. Il te-
linait sa tête tellement collirle sur sa
poitrinîe, qu'on nl'al)erpev:t lieu <le
soli visage recotîv-"it d'ombre, si ce
ni'est le Louit de soli nez stîr lequel
tomibait tin rayon (le lumière et qlui

levait être lonîg. A la mtaigreur (le sa
nmaini ridée, on devinait tin vieillard.
" Ytait *Lois XI. ",

Il a déjà tit pied dans la tombe ; dans
un anl il y descendra :vouts conviendrez
que le géant a dû perdre quelque peu
de sa vigueur et do sa mine.

Avant de mourir, Louris XI décrivit
le tomibeaut qu'il désir-ait qu'oin lîti éle-
vî1t. Il Il demîanîdait qu'ou le rcl)réescn-
tât 11011 ptoinit tel qu'en ses dernlières
.billées, chauve, voûté, amlaigri, mais
cotmme dlants sa, jettnesse et dans la force
(le l'gle visage assez plein, le uiez
aquilin et les cheveux longs tombant
par derrière jusque sur ses épaules. I

Je nie veux pourtant pas vous faire
croire que, mérie jeune, il ait janmais
ilérité le suirnoin de Bel, conmme deux
de ses p>réessetitrs, car il était peu
agréable <le sa ptersonnle, porté sur des
jambes longutes et grêles, vulgaire da'it-
1)arelice et souvent à dessein inal vêtut
et sauns digniité dans ses mnières, quoi-
que orgueilleux dans sa pens4e. Mais,
dans ce corps diqgmi cieux, quel esprit
actif, filn, brillant et acéré coutue un
p)oignard, remutanit sans cesse!1 Sa p)arole
abtondante, parfois indiscrète, a-t-on pré--
tenidu, ptreniait tons les tours dle sa porn-
sec, "1le chroniqueur Molinet, servitzur
dlu dute (le Bourgognte, dit qut'elle était
tant douce et vertueuse, qu'elle endor-
niait commie la sirène toits ceux qui li
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présentaient oreille. " Lorsque Louis XI
voulait gagner à sa cause un membre
des nombreuses ligues formées contre
lui, ou s'attacher un serviteur de Char-
les le Téméraire, son plus fatigant en-
nemi, elle devenait alors caressante ou
rieuse, elle enlaçait l'homme dans un
réseau de promesses dorées, qu'il tenait,
ou de mots flatteurs qui ne lui coûtaient
rien. Aussi la négociation était-elle son
arme favorite. La Bourgogne s'abbattit,
non sous le feu des armées de Louis XI,
mais minée par ses intrigues secrètes.

Quel cœur battait sous cette poitrine
resserrée ? La conduite de cet homme
à l'égard de son fils qu'il tint longtemps
éloigné de lui et auquel, quoique savant
lui-même, il n'enseigna de latin que ces
mots: Qui nescit dissirmulare, nescit re-
gnare ; à l'égard de son épouse et des
milliers de condamnés à mort que l'on
compte sous son règne, a fait croire qu'il
était insensible à tout autre sentiment
qu'à l'amour de lui-même et de sa pen-
sée. Voici néanmoins le jugement im-
partial porté sur l'éxécution des princi-
paux condamnés politiques qu'il fit tom-
ber sous le fer du bourreau ou que les
cachots étouffrent : I Oublions lci
moyens employés, oublions la barbare
procédure du quinzième siècle; et à l'ex-
ception peut-être d'une seule, celle du
comte de la Perche, quelle est celle de
ces condamnations capitales qui ne se-
rait pas prononcée aujourd'hui ? " Ce-
pendant tous s'accordent à peindre Louis
XI dur jusqu'à la cruauté.

Quelques faits d'un autre genre mon-
treront la bonhomie qu'il étalait souvent
au milieu de ses inférieurs auxquels il
affectait de se mêler. " Un jour, dans
ses cuisines , il rencontra un petit gar-

çon dont la figure lui plut: - Que ga-
gnes-tu ? lui demarda-t-il. - Autant
que le roi, mépondit l'enfant : lui et moi
nous gagnons notre vie. Dieu le nour-
rit, et le roi me nourrit. Cette réponse
fit sa fortune ; le roi le retira de son
emploi servile, et l'enrichit par la suite.
Louis rencontra une fois l'évêque de
Chartres monté sur une superbe mule
avec un harnais d'or.-Ah 1 monseigneur
l'évêque, nous ne sommes plus au temps
de la primitive Eglise, quand les évêques
montaient sur une àtesse garnie d'un
licol. - Vous avez bien raison, S're ;
mais c'était le temps où les rois étaient
bergers. Quelquefois il trouvait le
moyen d'élever et en même temps d'a-
baisser la noblesse. Un riche marchand
lui demanda de l'anoblir : cette grâce
obtenue; il se présenta devant le roi ve-
tu avec une magnificence ridicule, Louis
lui tourna le dos, lui disant: - Vous
étiez le premier marchand de mon roy-
aune, et vous avez préféré être le der-
nier gentilhomme : avez-vous gagné au
change ? ( 1 )

( A suivre. )

QUESTIONS ISTORQUES

1. Contment Louis XI appelait-il les
cages de fer dans lesquelles il fit enfer-
mer quelques condamnés pour délit po-
litique ; et quelles étaient les dinien-
sions de ces cages ?

2. Pourquoi a-t-on soupçonné Louis
XI d'avoir empoisonné son frère ? Sur
quoi peut-on appuyer cette accusation ?

S1> )le récit de ces derniei faite "et emp~runté textuelle-
tet à uneétude sur Louis XI paru,, =cd4utkien firstçais.



Pitil1fr £iffgttnfori
LA CHAPELLE

( Cet l'on ne notât lut l'un des mm d'à -uiaeiare.)

Durant ces dernières années, vous
avez assisté à lérection d'un temple of-
fert à Dieu par le génie et l'amour
unis dans une même noble pensée. Le
titre de cet article et cette phrase vous
disent assez que je veux vous parler de
la chapelle de votre collège. Vous r.vez
vu s'élever chaque pierre de l'édifice :
vos regards ont suivi dans ses moindres
détails l'oeuvre des architectes, des pein-
tres et des sculpteurs. Rien n'a été épar-
gué pour orner ce cadeau qu'on prépare
au Très-Haut. Le cœur sacré de Jésus
répondant aux pières d'un homme que
vous aimez et vénérez tous, a donné l'or
avec une prodigalité toute divine et il a
élevé l'intelligence des ouvriers euiploy-
és à la construction de sa nouvelle de-
meure.

Cette chapelle n'est pas complètement
terminée, déjà pourtant, le cœur et l'es-
prit y trouvent des sujets de pensées et
de sentiments que l'on aime à goûter.
Voulez-vous que nous la visitions ensem-
ble,nous communiquant nos impressions?
Naturellement je serai votre guide, gui-
de bien peu éclairé, je sais ; mais quand
ma science fera défaut et que ma parole
s'arrêtera, nous considérerous et nous
prierons en silence.

J'ai dit que cette ouvre était mar-
quée au coin du génie. Pour vous en
convaincre, analysez le sentiment qui
vous remue, lorsque vous franchis-
sez le seuil de ce lieu saint. On n'é-
prouve pas semblable émotion, pareil
éblouissement à l'aspect de murs vulgai-
res. Pour moi, c'est là le signe de la
présence de l'inspiration. Si jamais
vous avez assisté à l'exécution des pen-
sées des grands maîtres de la musique,
il vous est venu de temps à autre de ces
bouffées d'harmonie qui vous ont agité
les nerfs et le sang, qui vous ont enivré
comme les fumées d'un vin généreux.
Reconnaissez là le génie. La cour dorée
de Louis XIV devait frissonner ainsi
sous la granae voix prophétique de Bos-
suet ; lorsque Lacordaire, à ses accents
de feu, faisait pleurer cinq mille âmes,
sans qu'aucune pût se soustraire à la
puissance que j'appellerai magnétique
de son regard brillant d'une sainte flam-
me, il fallait bien reconnaître le génie.
Dans les grandes cathédrales de France,
" où l'on croit voir des abîmes suspen-
dus sur sa tête, " dans ces " temples,
image de l'infini, dans ces demeures pres-
que éternelles, " ainsi que s'exprime Ma-
dame de Staël, vous ressentes l'effroi du
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génie ; après une exclamation de surpri-
se, vous contemplez, muets d'admirati-
on, les statues de Michel-Ange ou les
peintures (le Raphaël. Je ne veux pas
comparer votre sanctuaire, petit et rela-
tivement très humble, aux monuments
que je viens d'énumérer, mais je voulais
vous donner la cause du frémissement
qu'on éprouve en y entrant et de cette
force qui attire votre regard vers la voûte,
pousse votre pensée vers le ciel, et je dis
que le génie seul fait ainsi vibrer l'âme.

Que cette architecture gothique a donc
de sublime simplicité 1 Que ses élance-
nients s'allient bien avec la prière chré-
tienne qui perce les nuées i Et certains
critiques l'ont app:elde une architecture
bourgeoise et vulgaire! C'est vrai qu'elle
tient du peuple p-r ses milliers de
statues, par ses fineb dentelles de pier-
re ; mais qu'elle a de 'auteur, de no-
blesse, de grandeur dans ses proportions!
De tous les saints qui ornent les niches,
aucun n'a forfait à l'honneur. Compa-
rez donc la froide majesté grecque ou la
richesse voluptueuse de la Renaissance
à la aainteté du style gothique. La plu-
part de ses adversaires ont compris l'ar-
chitecture gothique comme l'uatiquaire
comprend une momie ou un vieux tem-
ple persan, arraché à la poudre dont les
siècles l'avaient recouvert; ils en oit.ex-
huimné scientifiquement tous les souvenirs
historiques, ils n'en ont pas aperçu la
beauté pure et chrétienne.

'Ce mot gothique, chers amis, est in-
propre, rr lis admis. Avant que ce style
eût reçu tous ses développements, on
l'accusa de barbarie. Gothique est syno-
nyme de barbare. Son véritable nom est
ogital. Voyez: arcades, niches, voûtes
et fenêtres se terminent par l'ogive. Les
Grecs n'ont connu que la ]-ne droite,

les lomains ont inventé le cintre et le
christianisme brisa la ligne courbe et
adopta l'ogive plus conforme à ses aspi-
rations. On me dira peut4-tre que l'ogi-
ve n'a pas une si noble origine ni cou-
séquemment tant de beauté, qu'elle
est née de la nécessité. Peut-être. Quoi-
que cette dernière opinion ne soit, pas
très sure, elle a quelque probabilité.
Mais cette nécessité n'a duré que très
peu de temps et l'architecture gothique
a continué à couvrir l'Europe chrétien-
ne le ses monuments. Dans les arts, ce
qui n'a pas le cachet de la vérité et la
splendeur du vrai, la beauté, ne vit pas
des siècles.

L'architecture ogi% ale se distingue par
la prodigieuse hauteur de ses propor-
tions : il n'est pas rare de rencontrer
des cathédrales gothiques dont la grande
nef compte en élévation au delà du dou-
ble de sa largeur. Les piliers sont en-
veloppés de colonnettes, enblêne des
chrétiens, unis par li charité -. leurs
chefs ; ces colonnettes, comme autant
de bras légers mais forts, s'échappent du
faisceau, soutiennent les voûtes et vont
se réunir à la pointe de l'édifice. A tra-
vers cette élégante ramure, on aperçoit
le ciel étoilé, des nuages d'azur, des
anges qui flottent là-baut. Quelques
églises ogivales n'ont d'autres ornements,
à l'intérieur, que leur immense roke de
pierre ou de marbre. Leurs colonnes
lisses s'élancent veri la voûte comme
des chênes sans feuillages qui auraient
crû aux entrailles d'une montagne, sou-
tenant les blocs rugueux d'une caver-
ne. Le tout est noirci par l'haleine du
temps. En foulant ce pavé, qui mainte-
nant ondule, il vous semble que vous
avez changé de monde ; le passé avec
son histoire est là collé i ces murs as-
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sonibris. D'autres, et c'est le genre qu'on
a préféré pour votre chapelle, couvrent
leurs flancs, leurs colonnes, leurs verriè-
res, leurs voûtes de mille ornements :
pinacles haut lancés, rosaces de mosaï-
que, trèfles à jour, tout un m.onde de
statues encadrées de guirlandes, surmon-
tées de pointes hardies, frises dentelées,
pommes d'or aux chapiteaux, enroule-
ments de feuilles de vigne aux fûts des
colonnes, verres coloriés, peintures tou-
chantes des mattres chrétiens. Et je ne
parle ici que de l'intérieur ; la façade
seule de la cathdrale de Reims compte
au delà de cinq cents statues, et la
masse de ces édifices les ont fait dcjà
qualifier de montagnes de pierres.

On n'a pu donner ici qu'une faible
imitation de ces richesses, accumulées en
certains lieux par la foi des populations
chrétiennes de l'Europe au moyeu âge.
La peinture a remplace les marbres, la
dorure, l'or massif. Et ce n'est pas une
cathédrale qu'on a voulu édifier. Au
lieu de l'aspect grandiose, solen .el, im-
posant, il fallait quelque chose d'élégant,
plein d'une coquette harmonie ; au lieu
d'un palais, il fallait un bijou aux graci-
euses ciselures. A-t-on réussi ? A peu
de chose près, je le crois. Je puis vous
dire ainsi mon humble appréciation: j'ai
vu comme vous ce bâtiment surgir leu-
tement du sol et j'ai toujours été aussi
étranger que vous à la pensée qui l'a
produit.

C'est en 1880 que le R. P. Beaudry
conçut le projet d'un temple consacré au
Sacré-Cour de Jésus; cette idée fut coin-
mnuniquée au R. P. Michaud, P. S. V.
qui jeta sur le papier les grands
traits de l'édifice. M. Rousseau, artiste
peintre, prenant à son service M. Cana,
décorateur italien, exécuta les peintures

d'ornementation; M. Durand, sculpteur,
fouilla l'autel dont le plan était fourni
par M. Maynard architecte; M. P. Hé-
bert, sculpteur, tailla le remarquable bas-
relief placé au tombeau du môme autel;
les verrières, dues à la générosité d'amis
de la maison, furent conimandées -à Bar-
le-Due, chez M. Chanipigneul, par M. R.
Beullae. Le chemin (le la croix, qui
pend si élégamment aux colonnes, vient
de Paris, exécuté d'aprè3 les ordres de M.
Lanctot de. Montréal. Mais au-dessus
de ces mains laborieuses et intelligentes,
il faut voir le R. P. Beaudry, P. S. V.
S4"pêrieur, et le R. r. Vadeboncour, C.
S. V., imaginant et -oordonnant l'œuvre
entière. Ce n'est pas à moi qu'il con-
vient de dire les qualités de ces deux
zélés religieux ; du reste, vous les con-
naissez trop bien déjà: l'un est un père,
auprès de vous, l'autre est un vieil ami
dont votre maison semble pleurer l'ab-
sence et dont les anciens élèves ne man-
quent jamais i'évoquer le souvenir, cha-
que fois qu'ils revoient leur Alma Mfa-
ter. Enfin n'oubliez pas, chers amis, la
main toute-puissante qui,de là-haut, ren-
verse les projets des hommes ou les bé-
nit et peut seule donner à nos pensées
force, gloire et durée.

(A cnhñinuer.)

AUX ANCIENS ELEMES

J'ai reçu de mes anciens condiscipies,
et de mes élèves d'autrefois, ainsi que de
quelques amis, des lettres remplies de
syimpathiques encouragemente et de
flatteuses paroles. Elles m'ont d'autabt
plus causé de plaisir que je les attendais
moins. Je ne croyais réellement pas quo

-t-.
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Ce j p otit 'his tor jîlîîtâ b«Idin qule
sérieux et ces quelques pa;ges d'unîe lit-

teaueintcolore piassenît renconitrer tics
regards bieuveill;uits hors <les murs dle
ia classe enceore moins loin (le cette

miaison. Toutefois je comîprenîds le sedi-
titîtenit qui amulie Ines niouveauîx a.bonl-
liés ; il est tout à leur loiuange. Le col-
lêge es<t tilt second toit paitenstel qui
laisse beaucoup d'heureux it inieffiçables
souiveniirs aitCSu («~l*es hîommues instruits
et bient nés. Je le sa-is pair une courte et

fiaible expérience, lorsque les cîrcolista»1-
ces nious Ont éloignés dle cette ina.isoil Ot
l'oit a déjà quelque peun pris mnîcte, tout
ce que le vent lions eu apore exha;le
un ceuitin parifunii d'air niata-l qu'il est
doux <le respirer là bas. Et voilà que
cette feuille vous arrive avec soit ter-
roir <le collège, sont bruit de classe, dec
professeurs, d'élèves; avec l'enîfanice Cil
uin Imot .on l'âcelleille et 0i1 la fète.

'Merci
Je compnî.ds que pour vous, antcienis

proVfesseulrs, auxquels, h .l suc-
cédé, c'eSt uuîic assez siîeuilièricjolîi ssaiiceu
de vous revoir à cettÀ, tribune que vous
<iccuicyz jadîs, lie Selntît-cc qui'iun iii>tait.,
net serait-ce que le temps1i de lire les
Gytciiosileds Je 'Ilisfoire dcé Fcan.t Lt
cruie cii iiii, la sueuir t fr.ut, le re-

ga,.rd brilhant, avec quelle générosité,
quelle ardeur, vouts jeizla scienice

Miais usiOu eii éttit iiiuîlé, ni'e:t-
ce îxts ? Vous revoyez -- uis doute e
pevtit .1uîditomu'e. taulitz)t cae.~ut îtôt
mmliii ; boit eî,-desos, muais cidsu

aussi aigitté1 aussi CIau11 geaut que le.s va-
fries (le1. lalîer ; ce loti n illlitit le

ti'tucs rieulscs; ce-s Yeux br.qq1léýs Sur vomis.

FnîI-.elieîneiit u'aillneriez-v'ouis pas, quiel-
qumefois, à chianger la gratide chaire <le
vérité conttre votre aucieie et parfois
boiteuse tribune &e professeur 1 Elle
avait su gloire aussi ! N'a-t-.elle pis étè
témioini de nos prmir ébas oritoires *1

Et volts, M'M. les avoezltç, les ntotaires,
les miédecinis, les uniiversitaires, les élut-
di.ints dle touîtes couleurs politiques,qté
beeqiuoîs 0it iuiotitréadais, allonis, la vision
que j'a-i soudaini jîlaùée sous vos regards
dut être joyeuse? D'uni seul1 Coup d'oeil

mis avez :j.çitout le Ialiommna deâ
thièmîes, des grailila;res, de;, peKiistiiqu,
dles séaîiees-. dnîîiitiques, des itrotiteisades

à. la(lipaue es amîitiés de collège,
tles tables ébréchées, diti réfectoire
brimant, (les flots <le cotidisciples, <les

lîrofesselurs sévères ois cahuties, del, la Cdia-
pelle pieuse. Cette petite feuille serait-
elle uit verre maugique, il travers le-
quel vous apreriez le psédépouillé
<le ses. terreuîrs il ÏIyauît eardé (Ille ses coui-
leurs roses ? Cest seloi votri. cSeur et
vos lettres Ille l'onît flit croire.

Héls oui Vouis payait auitrefois pour
r.vir cette triîuime doct<uitle et la clae-

se coûitait peu ù votre burse alors; ai-
jourd'hui il mîe Lunt Vouis venidre Ce rêve
et volj fiîi'e lb;yýu les sièesý (te Illa
c 1;lts-in-ciiitq cetits. iloreur' D er-
rière toutepé-e ici-bas, pîotinrqoi fauit-
il que se $Ici$ t Cesse cette brutale
et fatale uhiéde la v*ie, t< .i-, le

fifkr lIfc ! Tant que utouîs vivroits de

1b;tii ou de papier, voissnte mtoi, il nours
fuuuîlrt die:-tteiler d'îîîfiîe llotis C'est
dît, l'bmueaetaux Cietwusités (le
L'ITistoiàC (le Fi.t)lcc est <le 2-5 muîtinîs,
it'eu parlonts pluis. Au revoir.

3~ ,e ~flaa 'rn qf% iç,u qu'à Z tainite hfurr.'u dq , ,oe d' aox,ll ».,.i, xvion mru. cý,n<1ir la mvaIiR" 4.
ce n'twrn t,.'. Ogr. .iijmfr I.,.. 4. %,cy.ii-r les, têruui<es aitf i Iqrbtiwq hit'wl quea 4 t
liflIam.ai'..%*QI$$ S~ÔW ~ <~I oIaisfi.,Ii bçtx.t WOmi (fTýn4 %ont 3"4rr Mtmit.ic i)rW Ir 4~ik. 1~ 4mu Stem.


